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Félicie D’Estienne D’Orves, EXO, 2016.
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Les Limites observabLes

Félicie D’Estienne D’Orves
Félicie D’Estienne D’Orves, Portrait. Photo : Thiery Arditti.
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a perception est directement liée à l’environnement. C’est l’activité par 
laquelle un sujet fait l’expérience des objets ou des propriétés se trou-
vant être dans son entourage. Le processus repose habituellement sur 
des informations délivrées par les sens. Cependant, il s’agit à la fois d’un 
processus perceptif, cognitif et analytique.

La question de la nature des contenus perceptifs constitue un enjeu important, 
lequel se situe probablement au centre de ma production. La philosophie réaliste 
a toujours soutenu que les objets auxquels la perception nous donne accès sont 
des objets du monde physique existant indépendamment du fait d’être perçus; 
au contraire, les théories non réalistes de la perception insistent sur la dimension 
subjective de l’expérience perceptive.
Dans mes recherches et créations, il est question de bâtir un pont entre ces deux 
univers, de rapprocher l’expérience directe de l’expérience indirecte, le cognitif de 
l’intuitif.

Réalisme direct et indirect. L’expérience du réel
Le réalisme direct considère en effet que la perception nous donne directement 
accès à des objets et à leurs propriétés. Selon cette approche, il existe un monde 
contenant des objets matériels, durables et consistants. Leur existence ne dépend 
ni la nôtre ni de notre perception. Les propriétés de ces objets sont ainsi indé-
pendantes du fait qu’on les observe. La connaissance repose donc sur la capa-
cité d’appréhender le monde de manière directe et factuelle par le moyen d’une 
expérience sensorielle. Le réalisme direct rétablit ainsi l’ancienne conception de 
l’immédiateté ou de la transparence de la perception comme moyen de mise en 
relation de l’homme avec le monde tel qu’il est1.
Le réalisme indirect postule que nous percevons indirectement les objets du 
monde en ayant l’expérience immédiate d’objets mentaux, ces objets mentaux 
étant considérés soit comme des données sensibles, soit comme des représen-
tations. En d’autres termes, nous pouvons connaître la réalité physique, au moins 
partiellement et approximativement, même si nous ne pouvons pas la percevoir.
Déjà, Bertrand Russell revendiquait la possibilité de combiner la thèse selon 
laquelle toutes nos expériences portent sur des données des sens avec le postulat 
d’un monde physique au moins en partie indépendant de nos expériences. Ses 
théories révèlent un monde des données sensibles auquel la perception nous 
donne accès. Plus précisément, la perception ne nous offre pas accès au monde 
physique, mais à un autre monde, peuplé de contenus mentaux appelés sense-
data2.
Les sense-data rendent compte de la façon dont les choses apparaissent au sujet 
de l’expérience, indépendamment de la façon dont les choses sont en réalité. Si 
une expérience est causée de manière appropriée par un élément du monde phy-
sique, la connaissance de cet élément, fondée sur l’expérience, devient possible.

Rendre tangible
L’expérience directe ou indirecte se construit toujours en relation à l’environne-
ment. Plus l’objet échappe au champ de l’expérience sensible, plus la constitution 
d’un univers de sense-data devient nécessaire, voire indispensable. Il s’agit d’utili-
ser les modèles de représentation pour bâtir et compléter une observation à des 
échelles plus lointaines : élargir l’environnement, le domaine perceptible pour 
donner du sens à ce qui est plus proche de nous. Paradoxalement, quand nous les 
observons à une certaine distance, les choses nous apparaissent sous une autre 
forme. Relativiser pour mieux voir et appréhender des univers connus dans des 
domaines de recherche avancée ou des milieux scientifiques.
Ce postulat est à la base de mes œuvres, et mon travail pourrait s’inscrire dans la 
famille très nombreuse des arts scientifiques, dénomination proposée par Hervé 
Fischer (La Société sur le divan, 2007 et Observatoire international du numérique, 
2007), qui élève ces territoires d’exploration entre l’art et la science (arts scientifiques) 
au même rang que l’art expressionniste, abstrait, conceptuel ou sociologique.
Les limites observées et modélisées par des sciences telles que l’astrophysique, la 
physique quantique ou les mathématiques ouvrent de nouveaux champs visuels. 
La physique quantique a, par exemple, considérablement bouleversé la repré-
sentation matérialiste : « c’est l’abolition du carcan matérialiste et l’émergence de 
nouvelles possibilités philosophiques [...] le fait que ces morceaux de matière se 
soient révélés n’être en réalité que des abstractions mathématiques [qui] a porté 

un coup fatal à ce matérialisme classique. » Sven Ortoli et Jean-Pierre Pharabod, 
dans le Cantique des quantiques, décrivent un « matérialisme quantique » comme 
un « matérialisme fantastique » ou « matérialisme de science-fiction ».
Rendre tangibles les avancées, vulgariser ce savoir devient plus que jamais néces-
saire. Quelles représentations peut-on donner de ces modèles et de ce « matéria-
lisme de science-fiction » ? Certes, les méthodes et les attitudes sont différentes 
en art et en science, mais face à l’interrogation sur le monde la transversalité 
l’emporte.
Mes œuvres EXO, Vecteur temps, Supernova, Éclipse et Ovale s’inscrivent dans 
cette démarche et s’intéressent à la perception tridimensionnelle de ces nouvelles 
frontières – des espaces-temps hors de portée. Chaque projet, à sa manière et à 
son échelle, tisse un lien avec l’espace astrophysique et met en lumière un phé-
nomène naturel, restituant par une expérience sensorielle un univers de données 
issues du domaine scientifique.

Décentrage – mouvement continu
Dans EXO3 (2016), un dispositif audiovisuel associe la lumière de lasers projetés en 
direction de centaine d’objets célestes, étoiles, planètes, trous noirs, pulsars, GRB... 
à une composition électroacoustique de Julie Rousse. Le décentrage, la relativité 
et le mouvement continu sont au cœur de l’expérience, les lasers remontent le 
temps, pointant des astres proches comme des objets du « ciel profond » dont la 
lumière a parfois été émise il y a plus de 13 milliards d’années.
Dans le cadre d’EXO, j’ai collaboré avec la musicienne de field recording à l’écriture 
d’une partition visuelle et sonore, composant avec les distances et les spécificités 
des objets astrophysiques. Par une lecture en trois dimensions de la carte du ciel, 
l’installation révèle un « carottage » de l’univers, la distance des objets célestes 
étant exprimée par la durée variable des extraits sonores et de l’allumage des 
lasers.
Les différents sons diffusés dans l’installation sont interprétés et transformés à 
partir d’éléments captés par les télescopes. Nous avons réalisé cette recherche en 
collaboration avec le LAM (Laboratoire d’Astrophysique de Marseille), le chercheur 
Fabio Acero (du laboratoire AIM du CNRS) et d’autres partenaires comme l’IMCCE 
(Observatoire de Paris). À ce travail d’analyse et de récolte de données s’ajoute 
une collaboration avec les équipes du Centre National de Création musicale 
(GMEM-CNCM-Marseille) afin de transformer les données scientifiques en outils 
de composition.

Infini euclidien
Apeiron4 (projet en développement), une exploration spatio-temporelle dans le 
désert d’Atacama, questionne le lointain, l’horizon cosmologique. Le mot apeiron 
désigne littéralement « ce qui ne connaît pas de limites ». Anaximandre fait moins 
allusion à un infini physique qu’à un infini mental. C’est ce paradoxe que j’explore, 
entre l’échelle euclidienne du désert, les spéculations des chercheurs de l’ESO et 
leurs modèles actuels de l’univers.
Dans la continuité des projets EXO et Geometry5 (2012), le laser et le traçage (règle 
moderne des géomètres, étalon laser) sont un moyen de se positionner dans un 
cosmos. La lumière du laser, dense et rectiligne, défie par sa portée la perception 
de l’espace et donne la sensation de « toucher » à distance. Cet outil de dessin à 
grande échelle me permet d’établir des relations spatiales suivant les sites, à un 
moment et dans un lieu donnés, la lumière rend manifeste la relation de simulta-
néité entre l’espace qui se crée et ce qui bouge (la Terre).

Explosion d’une étoile
L’installation, nommée Supernova (2011), met en scène le cycle de vie de la super-
nova Cassiopée A : explosion de l’étoile, naissance de la matière, puis sa propaga-
tion et son expansion en fréquences lumineuses et sonores.
Provoquée par l’effondrement gravitationnel d’une étoile massive, soufflant les 
couches extérieures de l’étoile, Cassiopée A a libéré une telle énergie qu’elle aurait 
été vue en 1680 depuis la Terre, l’une des rares à avoir été visible à l’œil nu. Cette 
super nova ou « nouvelle étoile », observée par Tycho Brahe, a mis à mal le modèle 
aristotélicien d’un univers constant. Le mouvement continu de la sculpture sou-
ligne cette relativité du cosmos. Cette œuvre fut réalisée en collaboration avec 
Fabio Acero, docteur en astrophysique, ainsi qu’avec le musicien Laurent Dailleau.
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Éclipses
Fin de cycle et renouveau, l’installation Éclipse I – série Cosmos (2011) interroge la 
connaissance mythique et animale de cet évènement caractérisé par une percep-
tion géocentrique de l’Univers.
Réalisée en collaboration avec le compositeur et musicien Kasper Toeplitz, cette 
œuvre propose un point de rencontre de trois espaces-temps étrangers. La sculp-
ture traduit cette exception spatio-temporelle dans un long déroulé de formes 
circulaires en transformation, ponctué d’impressions optico-acoustiques.
L’installation Éclipse II (2012) fige le phénomène naturel lors d’une éclipse totale. 
Ce qui permet de distinguer le disque noir en contre-jour ainsi que son anneau 
de lumière.

Convection stellaire
La sphère rougeoyante d’Ovale – série Cosmos (2008), aux rotations cycliques et 
progressives, évoque un mouvement de matière en fusion, la convection, à un 
rythme excessivement lent, d’hydrogène en hélium dans une naine rouge. Le 
temps étiré et continu de l’objet audiovisuel est pris dans une boucle sans fin, 

comme ces étoiles froides qui brillent pendant des centaines de milliards d’an-
nées. La vidéo s’accompagne d’un morceau de Frédéric Nogray produit à partir 
d’un creuset industriel en silice, dont le déroulé hypnotique rappelle le destin 
suspendu de la majorité des étoiles de notre galaxie.
L’ensemble des expériences conduites ces dernières années m’ont permis de déve-
lopper des échanges réguliers avec différents chercheurs et laboratoires astrophysi-
ques qui nourrissent ma production et ma réflexion artistique. Les projets s’enchaî-
nent suivant une logique dont les rencontres, la découverte de nouveaux espaces, 
de nouvelles théories et de nouveaux champs d’action constituent le moteur.
Le travail avec le LAM (Laboratoire d’Astrophysique de Marseille) et la visite, à 
Luminy, du laboratoire du télescope Antares (situé dans la baie de Toulon) a mar-
qué le point de départ d’un projet que je prépare en ce moment. Le désir de pro-
duire une œuvre qui traduise en temps réel des évènements astrophysiques est 
né en 2008, lors de la réalisation de la sculpture Supernova. Il a fallu attendre 2015 
et la collaboration avec les équipes du LAM sur le projet EXO pour que la rencontre 
avec des chercheurs en neutrinos devienne possible.

Félicie D’Estienne D’Orves, EXO 48.9013°, 2.3789°, 2015. 
Nuit Blanche 2015 pour la Ville de Paris, dans le cadre de Némo. 

Production déléguée : Seconde Nature et Bipolar - Soutenu par le DICréAM et Arcadi. 
© Photo : Julien Taïb.
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Le projet « Vecteur – temps » traduira en lumière des vecteurs cosmiques (neu-
trinos) captés par le télescope. Des traces lumineuses traverseront la surface du 
tableau suivant les impacts en temps réel transmis depuis des fonds sous-marins 
situés à 2000 mètres de profondeur.
Les impacts lumineux, leurs variations continues interrogeront la matière élémen-
taire de l’univers, à l’échelle d’un tableau. L’espace se convertit en temporalité.

Félicie d’Estienne d’Orves

Le travail de Félicie d’Estienne d’Orves, mêlant vidéos, sculptures et projections, inter-
roge le processus de la vision et le conditionnement du regard. Ses installations immersives 
font appel à une connaissance phénoménologique du réel, elles soulignent la perception 
du temps dans un mouvement continu. Depuis 2014, l’artiste concentre sa recherche sur 
l’espace astrophysique et l’étude des cycles de lumière naturelle. Ses œuvres furent présen-
tées lors de nombreuses expositions, entre autres au Centre Pompidou et Centquatre/Nemo 
(Paris), à la Maison des arts de Créteil (Créteil), au New Art Space / Sonic Acts (Amsterdam), 
au Watermans Arts Center (Londres), à la BIAN (Montréal), à l’OCAT (Shanghai), ainsi qu’à 
l’Aram Art Museum (Goyang).

1 Noëlla Baraquin, Dictionnaire de philosophie.
2 B. Russell, Problèmes de philosophie (1912), Paris, Payot, 2005.
3 EXO est une coproduction avec Seconde Nature, Bipolar, GMEM qui a été réalisée grâce 

au soutien d’Arcadi Île-de-France, Nuit Blanche de Pari, et DICRéAM (CNC).
4 Les premiers philosophes grecs cherchaient l’origine ou le principe des choses. Anaxi-

mandre aurait été le premier philosophe à employer le terme grec arkhe pour désigner 
l’objet cette recherche. Celui-ci signifiait jusqu’alors le «commencement», l’«origine». À 
partir d’Anaximandre, il ne s’agit plus seulement d’un point dans le temps, mais d’une 
origine perpétuelle, qui engendre continuellement ce qui existe. Ce principe des choses 
est pour Anaximandre l’apeiron («infini» ou «illimité»).

5 Geometry fut réalisée à Londres. Cette sculpture de miroirs rotatifs projette depuis la ter-
rasse du Watermans Art Center des faisceaux laser, animés simultanément ou séparé-
ment, selon différents angles. Suivant le point de vue porté sur la sculpture, les lignes 
de lumière dessinent des dessins géométriques élémentaires.

Félicie D’Estienne D’Orves, Ovale, Naine rouge, 2008, 
Projection vidéo sur sculpture d’aluminium. Musique de Frédéric Nogray. 

Photo : Fabrice Giraud.
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Félicie D’Estienne D’Orves, EXO 48.9013°, 2.3789°, 2015. 

Nuit Blanche 2015 pour la Ville de Paris, dans le cadre de Némo. 
Production déléguée : Seconde Nature et Bipolar – Soutenu par le DICréAM et Arcadi. © Photo : Julien Taïb.
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Félicie D’Estienne D’Orves, Geometry, janvier à octobre 2012. 
Watermans Art Center, Londres, projection laser sur sculpture en métal et miroirs rotatifs programmés. 

(Prod.: London Greater Authority). © Photo : Julien Lanoo.
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Félicie D’Estienne D’Orves, EXO 48.9013°, 2.3789°, 2015. 
Nuit Blanche 2015 pour la Ville de Paris, dans le cadre de Némo. 

Production déléguée : Seconde Nature et Bipolar – Soutenu par le DICréAM et Arcadi. 
© Photo : Fabio Acero.


